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NZZ, 15.02.2005 !!
A la potence des sentiments !
La Compagnie Jour Tranquilles à la Gessnerallee !
Le Théâtre Gesneralle a créé « une plateforme pour la jeune Suisse » sous le 
titre audacieux de «Gipfelstürmer» (Grimpeur de sommet). La première 
production théâtrale de cette série vient d’être jouée : « To be or to be » de la 
Compagnie lausannoise Jours Tranquilles. La soirée est ambitieuse et 
prometteuse - surtout aussi en vue de « Judith »,  le prochain travail 
programmé ici. !!
Des mains touchant des fronts en sueurs, des corps tordus et des visages figés : 
C’est ce qu’on peut voir dans les rangées de spectateurs de vendredi soir au Théâtre 
Gessnerallee lorsque la Compagnie lausannoise Jours Tranquilles présente sa 
dernière pièce « To be or to be ». Depuis sa création en 1996,  la compagnie n’offre 
pas du tout des soirées tranquilles à son public. Car lorsqu’on suit quelqu’un jusqu’au 
bout on risque aussi beaucoup – jusqu'à la potence de cruels sentiments. Et la Cie 
réunie autour du metteur en scène Fabrice Gorgerat,  né à Pully près de Lausanne 
en 1971, met tout en œuvre pour qu’on les suive jusqu’au bout. !!



« Nous devons solliciter autant le corps du spectateur que son cerveau » écrit 
Gorgerat dans ses « notes d’intension » à carrure intellectuelle. « Le spectateur doit 
retrouver en lui les mêmes désirs que les personnages, même les plus violents et 
inacceptables. ». Du théâtre passionnel dans l’esprit dès années 60 : Le quatrième 
mur – celui entre la scène et le public - est tombé et les héritiers du « tournant de la 
performance » parient sur l’effet et non pas sur la beauté de leur œuvre d’art. « Le 
moment pendant lequel en chaque personne – dans chaque spectateur – le monstre 
et le philosophe mesurent leurs forces, est pour nous le moment du théâtre. » !!
La blessure de la répétition !
Il est certain que les spectateurs zurichois sont touché quand monstre et philosophe 
mesurent leurs forces sur scène : Dans une caisse meublée,  blanche et austère – 
representant son propre cerveau – Sextus Tarquinus, le fils d’un roi romain, devient 
fou furieux. ( Scènographie : Estelle Rullier). 
Il désire une femme qu’il ne devrait pas désirer : la plus vertueuse de toute la 
noblesse romaine, la belle Lucrèce, la femme de son ami et l’incarnation de la 
pureté. Dans l’épopée de Shakespeare « The Rape of Lukretia » sur laquelle  
s’appuie la pièce « To be or to be », le fils du roi creuse en profondeur pour trouver 
des bonnes raisons justifiant son acte planifié et cherche des circonstances 
atténuantes,  mais ne les trouvant pas,  il fini par le commettre malgré tout : « For 
himself himself he must forsake, » !
À la Gessnerallee les paroles de Shakespeare sont absentes la plupart du temps 
alors que Ludowic Barth, Stéphane Blok, Mathylde Demeraz, Anne Maud Meyer et 
Karin Vyncke montrent ce déchirement entre femmes peu habillée d’aujourd’hui et 
les images antiques, mais éternellement jeunes,s des femmes de notre culture. Le 
langage dont elles se nourrissent dérive du polar : les sachets en plastique dans 
lesquelles sont posés et versés les pièces de conviction, des boules de terre, des 
ruisseaux de sang. Un ruban adhésif par-ci et les contours d’un cadavre par-là. Une 
créature en tallons aiguilles tendant son pousse dans la nuit pour faire du stop par-ci, 
une silhouette d’un type louche s’approchant par-là. La guitare commece à vibrer 
pour pleurer ensuite, pendant qu’une femme se noie dans un lac rouge. Elle tend 
encore une fois son bras, et une fois encore elle chute, encore et encore. Et ce soir 
rien n’est plus dynamique ni plus terrifiant que la répétition. Des jambes écartés, des 
corps jetés, des thyrses enfoncés, encore et encore. 
Le metteur en scène prend beaucoup de risques et on pourrait lui reprocher un 
contenu ( pseudo philosophique) de mauvais goût. Mais il y gagne beaucoup 
également : Du théâtre corporel ( régie des mouvements : Karin Vyncke) loin du 
voyeurisme. Du théatre corporel jouant au théâtre avec nos propres corps lorsqu’il 
montre sans pitié l’insupportable. Et que le suicide de Lucrèce dans la version de 
« Jours tranquilles » soit à la fin repoussé de manière presque humouristique ne peut 
faire que du bien. !!!
Création meurtrière… !



La pièce précedente de la compagnie lausannoise, « Judith », qui au programme du 
Théâtre Gessnerallee mercredi et jeudi, est aussi dominée par la passion et le sang. 
C’est la deuxième production lors de la manifestation « Gipfelstürmer – plateforme 
jeune Suisse». La veuve biblique qui sauva son peuple est mortelle et mortellement 
érotique : pour Gorgerat c’est l’image d’un monde convoité et inquiétant. Et pour 
nous peut-être un théâtre autant plus convoitable qu’il est inquiétant. !
Alexandra Kedves !!



 
 
Zürcher Oberländer 
 
Vengeance privée façon Ancien Testament 
 
Représentation des lausannois « Jours Tranquilles » et de leur pièce « Judith » au 
Théâtre Gessneralle de Zurich. 
 
Qui veut atteindre des sommets a besoin d’endurance. Une brève poussée d’énergie 
au fond de la vallée n’est pas suffisante - c’est le cas pour le théâtre aussi. Souvent 
les difficultés majeures ne sont pas rencontrées par des débutants mais par des 
metteurs en scène, des auteurs et des compagnies qui ont déjà entrepris les  
premiers pas mais qui ne sont pas encore arrivés au sommet. Pour ces metteurs en 
scène et chorégraphes, le Théâtre Gessneralle, offre pendant tout le mois de février 
sa plateforme « Gipfelstürmer » (Grimpeurs de sommet) 
 
Figures de femmes antiques 
 
A cette occasion on ne franchit pas seulement les frontières entre les genres comme 
le théâtre et la danse,  mais aussi les frontières linguistiques. Parmi les sept 
compagnies, trois viennent de Genève et Lausanne. La Cie lausannoise « Jours 
Tranquilles » du metteur en scène Fabrice Gorgerat est venu avec 2 productions 
tournant autour de figures de femmes antiques. La première de « Judith » a eu lieu 
en automne 2004 au Théâtre Arsenic de Lausanne et met intensément en évidence 
un tableau d’associations autour des relations, de l’attraction et de la force 
destructrice de l’érotisme. 
 
« Judith » débute de manière bruyante, dure et sale. Pendant un morceau de 
punkrock deux femmes libèrent leur frustration en criant : « Je veux lui trancher la 
tête pour qu’il arrête de regarder le match. » Le lien avec la Judith de l’Ancien 
Testament est évidemment indirect. L’histoire d’une vengeance ensanglantée d’une 
femme, séduisant l’ennemi afin de le tuer au moment propice, devient chez Gorgerat 
l’image caricaturée d’une femme désirée. Une femme pleine de force, séduction et 
danger - une femme qu’il aimerait aimer, mais qu’il n’ose pas aimer, comme 
l’exprime Gorgerat. Alors, il la place dans une esquisse d’appartement de nos jours.  
 
 
La vengeresse avec le grille-pain 
 
Elle est mise en scène en tant que projection dans quatre figures devant un ciel 
peint, séduite et pas entendue, enrobé et traîne comme une poupée en cellophane,  
jusqu’à ce qu’elle se venge avec une tronçonneuse et un grille-pain. Pourquoi elle 
fait cela n’apparâit toutefois pas très clairement ici. La vengeance ancien-



testamentaire contre le chef de l’ennemi ne se laisse transposer que difficilement à 
notre époque. Pourtant on pourrait voir « Judith » avec son exploration de l’amour 
absolu et destructeur comme le contre poids de la soirée à calembours du 
Neumarkt :  
« Einsam.Romantisch.Berechnend ». ( Seul, romantique, calculateur) 
 
 
Chez Jours Tranquilles cela fonctionne presque sans paroles (et celles dont on aurait 
besoin à la Gesnerallee sont traduit en allemand avec des sur titres). La musique et 
le bruit accompagnent et commentent la panoplie des images allegoriques. 
 
Les quatre acteurs sont chorégraphiquement guidé de manière précise et dépensent 
beaucoup physiquement. Ils s’ aspergent de colle, se jettent sur le sol ou dans la 
baignoire, atteignant ainsi une force d’expression immédiate, dont on n’arrive pas à 
se détacher si facilement. Et cela sans qu’ils jouent de manière trop artificielle, ni 
sans jamais perdre un brin de comique désespérée.  
 
 
Tobias Gerosa 
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